
Intervention Pro-G Rennes,  30 octobre 2015, Edith Blanquet
Première esquisse 11 février 2015.

Public gt et non
Durée 1h15 env.

Titre possible : Adolescents, parents et société: les défis d'une époque?

Forme: un temps plus magistral avec témoignages cliniques et ouverture de questions.
Puis débat avec le public.

Thème: l'adolescence dans le contexte d'une époque et de ses valeurs...comment cela vient nous interpeller nous les adultes/ parents? 
Initier la question de ce qui fait valeur à l'époque de la technique? De la façon dont nous mettons en oeuvre une manière de penser l'humain et les formes que peuvent prendre les relations entre les humains? 
Ouvrir la question de la parole et de la façon dont cela nous engage, nous appelle à prendre soin de l'humanité de l'homme.

Grandes lignes envisagées :
situer le concept d'adolescence: petit rappel historique .
Une crise c'est à dire? La crise comme moment de mise en question de ce qui jusque là allait de soi, la crise comme moment d'intensité affective et donc d'angoisse...la crise comme moment de remaniement de ce qui fait monde et continuité de soi. Aborder et donner à entendre la crise dans une posture phénoménologique...la crise comme invitation à la création de soi et du monde . 
Notre époque et les valeurs qu'elle met en oeuvre sans les prendre en vue: l'époque de la mort de Dieu et de l'avènement de la subjectivité , celle de la toute puissance du vécu, de la confusion besoin/ désir/ droit.   La technique et le management qui vient concerner les rapports humains. Amener à la question de la morale/ de la pensée...rendre compte / calculer/ maitriser, la question de l'effort, de l'attente dans une époque où "le temps c'est de l'argent " .Quels appuis pour endurer la question de qui je suis? Deviens? 
Etre adulte, parent/. Adolescent: la question de la parole / communication. Quels appuis pour soutenir ce rôle de parent? La question de ce qui vient limiter: contraindre/ contenir/ droit au bonheur...être heureux c'est avoir…un portable, un mur sur face book et un compte d'amis...la question de l'intimité, de la sexualité et des rapports à autrui...
Articuler avec des situations cliniques, propos d'ados, de parents..
Et le film pa ex fatima qui ouvre la question de la parole....
Conclure sur la dimension d'habitation de la parole humaine. L'ado. Ça nous interpelle, ça nous convoque à éprouver l'angoisse. Sommes nous prêt à relever un tel défi et nous y tenir/exposer....notre époque et la peur des jeunes/ la terreur de vieillir...une violence mutuelle?

Bibliographie : Pour le libraire…nous verrons un peu plus tard si cela vous va ?
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L'idée d'adolescence ne va pas de soi et ainsi que le stipule Pierre Bruno: « l'étude de la culture pour adolescents se heurte très vite à un double problème de définition de celle, avant tout, de cette classe d'âge. Juristes, psychologues ou sociologues ne délimitent ni ne définissent cette population d'une manière convergente.» 1

Le dictionnaire Le Robert qualifie le nom féminin adolescence d’« âge qui suit la puberté et précède l’âge adulte ». Même si cela est incontestablement vrai, l’adolescence n’est certainement pas limitée à cette définition et ne peut pas être assimilée à une « crise pubertaire » seulement. L’adolescent va fortement être confronté par divers facteurs, que ce soit ses entourages socio-économiques ou alors sa situation psychologique, qui vont jouer un grand rôle dans le cours de son existence. 
D'un  point de vue étymologique, « adolescence » vient  du  mot  latin «adolescere »  qui  signifie «grandir vers». Il s'agit donc d'un processus ( et cela veut dire un mouvement complexe et difficile à circonscrire : une situation. Etre adolescent prend sa dimension parmi d'autres humains adolescents ou parents ou enfants, vieillards etc.) et non d'un état ( à la manière dont nous pouvons parler et décrire un objet inerte/ vivant)  Il est de plus difficile de la circonscrire de manière chronologique tel que par exemple entre 13 et 19 ans dans la mesure où la maturation physiologique est toujours celle , particulière et jamais généralisable d'un être humain particulier. On ne peut pas mesurer les vivants comme on peut mesurer les objets.cela semble évident quant on le dit et pourtant bien souvent nous oublions cela . Par exemple nous pouvons dire " un examen neurologique a diagnostiqué que mon fils est dyslexique...et là nous perdons d vue quela dyslexie ne peut pas se voir comme l'on peut observer un calcul rénal) 2 

Complexe et controversée,3 la définition de cette période de l'existence que l'on pourrait qualifier comme n'étant plus l'enfance mais pas encore l'âge adulte, diverge selon les différents domaines d'investigation:

Les études médicales tendent à circonscrire cet âge de la vie à partir des changements physiologiques liés à la puberté, qui semblent débuter à 12 ans et demi chez la jeune fille et à 14 ans chez le garçon, moyenne qui signifie qu'ils peuvent survenir deux ans plus tôt ou plus tard pour chacun des sexes  (et là encore ne perdons pas de vue qu'il s'agit d'un écart statistique. De nos jours nous avons tendance à faire comme si la norme statistique était quelque chose de concret et certifié.. Si besoin expliquer ce qu'est une courbe de Gauss)  Les changements physiologiques s'achèvent à la fin de la croissance, entre vingt et un et vingt-cinq ans, représentée par le dernier point d'ossification que constitue la clavicule. Ainsi, pour la médecine, l'adolescence témoigne d'un changement du corps et des problèmes qui peuvent survenir à cette occasion.

Situation:  Ginny qui vient me voir car son corps est en décalage eu égard à celui de ses copines agées de 14 ans: elle apparait petite et toute fine, sans seins ni taille, telle une enfant de 10 ans. Un  examen médical indiquera que la croisssance n'est pas terminée et que la période pubertaire n'est pas encore entamée ce qui apaisera  un peu sa peur de ne plus grandir.
Rassurée quant à sa croissance à venir, elle partage sa détresse quant à ses relations avec ses copines : Comment envisager d'aller faire les boutiques quand elle n'est pas à même d'arborer une poitrine pigeonnante et que "même chez Jennifer" les "fringues" sont trop grandes pour elle! 
De quoi parler et comment trouver sa place parmi ses amies alors qu'aucun garçon ne la regarde et qu'elle n'en a jamais embrassé un? 
Comment faire avec son mur sur face book où elle ne peut publier des photos d'elle en décolleté affriolant ou "en couple”? 
Alors elle va trouver soutien en adoptant le comportement et la tenue vestimentaire d'un garçon, s'engageant intensément dans une activité sportive telle que le foot. Elle va se targuer d'avoir plus d'amis garçons que fille et trouver refuge à la bibliothèque de son collège pour y lire des histoires d'amour.

Mais aussi, autre exemple, Lucie, 11 ans et un corps aux rondeurs féminines prononcées qui retiennent le regard des hommes de 20 ans et qui se retrouvera enceinte à l'âge de 12 ans.

Et puis Paul 16 ans qui exprime de vives inquiétudes quant à sa pilosité discrète, quant à la taille de son sexe et puis qui craint de voir sa poitrine prendre forme féminine et d'ailleurs n'est-il pas en train de devenir femme? l'anxiété qui l'étreint prend forme hallucinatoire chez cet adolescent consommateur de produits toxiques et adepte des raves party. 

Nous voyons combien l'apparence corporelle est bien plus qu'une question médicale et l'adolescence nous questionne quant à ce que cela signifie d’être femme ou homme et quant à ce que nous donnons à voir  et à comprendre à nos enfants. 
Il y est question de l'image de soi conforme ou non aux attendus de notre époque où la publicité affiche des jeunes adolescentes habillées telles des femmes accomplies, maquillées et "sexy" car être "populaire" au collège, c'est être "belle, porter des marques et être riche". Ici, pas question de courir car "nous ne sommes plus des enfants". 
Jules est en sixième et il vient consulter car il souffre de timidité et fait des cauchemars, le matin son estomac se noue à la perspective d'aller au collège où "on ne le calcule pas". Il décrit les moqueries dont il est l'objet et aussi les moments où on le menace tout en le bousculant fortement au passage...il ne peut en parler avec ses parents car il est menacé d'en recevoir davantage s'il dit. Il a même dû donner son blouson et raconter à ses parents qu'il l'avait perdu. Ses performances scolaires sont en chute libre et ce qui l’angoisse par dessus tout c'est de "ne pas être en couple". 
Et puis aussi il y a Marc, 13 ans qui s'est vu exclu du collège car il avait "obligé" une fille à toucher son sexe dans les toilettes pendant la récréation. Il me dira que c'était un défi qu'il devait réaliser, défi qui lui avait été intimé lors d'un jeu de cartes et il ne pouvait s'y soustraire sans en subir des conséquences humiliantes.

L’adolescence  vient souligner cette période de la vie humaine  riche en bouleversements : croissance  qui occasionne des changements dans les manières familières de se repérer: le corps subit des transformations importantes et le moment de la puberté est celui où soudain les gestes deviennent maladroits tellement la morphologie a changé et requiert des ajustements nouveaux. Mais aussi c'est le moment où la dépendance à l'adulte n'est plus de mise.  C'est aussi le 
Moment où le regard d'autrui  prend une place particulière et où  avoir/ être corporel devient objet de préoccupations. Avec l'automonie corporelle qui s'accroit vient aussi le désir de décider de son existence, de penser et d'exercer un sens critique, de vouloir décider de son existence quotidienne et de questionner les manières d'organiser leur vie des adultes, les moments où l'on dessine une société qui sera forcément meilleure que celle actuelle. C'est cela qui conduira le psychologue Edouard Claparède à la définir comme "la période des intérêts éthiques et sociaux."

La psychologie s'est approprié cette notion et la caractérise comme une période de transition, marquée par une série de réalités nouvelles qui imposent des ajustements, afin d'intégrer les changements et d'accéder à la maturité. Elle est alors qualifiée comme une "crise". Avec la vulgarisation de la psychanalyse cette période est dans l'opinion populaire celle des remaniements de la problématique oedipienne, une crise donc particulière.

Lorsque l'on parle de crise, habituellement on veut dire un moment où tout va mal. Ce qui est particulier en ce qui concerne notre sujet, c'est que "ne pas avoir fait sa crise adolescente" peut aussi devenir problème ainsi que certains psychologues le disent.
C'est à partir du XIX eme siècle que l'adolescence est définie comme crise et il convient là d'y entendre la façon dont les adolescents suscitent l'inquiétude et parfois la peur. Les adolescents y sont regardés comme dangereux, incontrôlables, insouciants et inconscients de leurs actes et  le plus souvent sujets aux passages à l’acte délictueux.

Dans le dictionnaire Littré, la crise est définie comme la "phase grave d'une maladie" et aussi, en son sens figuré, comme un "moment périlleux et décisif, trouble". Ce sens figuré peut s'avérer pertinent pour parler de l'adolescence : un moment périlleux car augurant de la nouveauté et  d'une perte de la familiarité du monde. 
Il me semble intéressant de relier cela à la façon dont le philosophe Henri Maldiney définit la crise 4. Pour ce philosophe, l'existence humaine se définit comme critique: l'être humain se trouve régulièrement confronté à traverser des moments où la configuration de son monde est mise en péril et où il se trouve contraint de redéfinir les directions de son existence et par là à se définir lui-même. L'exitence humaine est jalonnée par des crises qui ne sont pas considérées comme pathologiques. Ainsi l'existence humaine comporte des moments d'angoisse.
En effet l'existence humaine a ceci de particulier qu'elle n'est pas pré-déterminée. L'être humain doit sans cesse se donner sens et donner sens à son existence, se décider pour des projets d'existence, faire des choix. A l'occasion de ces choix c'est aussi sa définition de lui-même qui se trouve remodelée, la façon dont il se voit et dont les autres le voit, la façon dont il peut dire qui il est. Il est convenu de qualifier certaines époques de la vie comme critiques: la crise adolescente, celle de la quarantaine. On pourrait tout autant parler de crise au moment du mariage, à la naissance d'un enfant, au moment de la retraite...Chaque moment peut devenir critique lorsque la continuité et la familiarité de soi-même et du monde est soudain mise à mal, lorsque survient un évènement qui conduit à prendre une décision, une orientation décisive. La dimension critique de l'existence signe cela: que nous sommes seuls face à nos orientations d'existence et que cela nous expose à l'angoisse. Angoisse comprise comme ce mouvement et cette sensation de vertige qui soudain nous saisit lorsque nous nous trouvons face à nous-même et contraint de décider de nos agissements à venir. Une décision qui ne peut jamais être assurée et que personne ne peut prendre à ma place.
La crise s'entend alors comme liée à cette manière dont nous sommes humains: ce que nous faisons est toujours une manière de donner sens, d'incarner une signification de nous-même et du monde qui nous entoure. Cela veut dire que être humain c'est devoir se débrouiller avec la signification de notre existence, avec la question de comment pouvoir dire que j'ai fait " le bon choix", que " je ns suis pas en train de rater ma vie".

L'adolescence serait alors un moment où la signification de soi et du monde devient question, le moment de prise en conscience que nous ne savons pas qui nous sommes d'évidence, que nous sommes pour nous-même question et que nous avons des choix à faire, choix qui vont dessiner les contours d'un monde et tisser une identité-continuité de nous-même, plus simplement un avenir, un projet de vie. Cette contrainte à sans cesse nous donner sens nous ne la prenons pas en garde dans notre existence de tous les jours. Nous sommes bien davantage occupés de choisir entre divers objets (quelle robe vais-je mettre ce matin?  Quel livre vais-je prendre? Et cet été Grèce ou Turquie?) . Les moments de crise ne sont pas ceux d'un choix "entre poire ou fromage" mais bien ceux où la question d'avoir à choisir devient elle-même présente et problématique.cela nous fait éprouver un moment d'angoisse, un moment ou plus rien ne va de soi, où nous ne savons plus sur quoi nous appuyer, où le doute nous saisit. Moment d'exposition à l'inconnu et à l'étrangeté de nous-même, ã l'absence de certitudes. Ainsi l'adolescence avec ces changements liés à la puberté est plus propice à de telle prise en considération: car c'est moi-même, ce corps-là qui grandit,prend d'autres formes, qui soudain devient trop grand ou trop petit, trop gros ...l'étrangeté de soi se manifeste à l'adolescence par le souci d'un corps standardisé: il faut des seins plus gros ou plus petits, et ce nez, avez-vous remarqué combien il est moche?  Et avec ce corps standardisé il convient d'adopter une tenue conforme, conforme à quoi ou à qui? La question est souvent éludée par la mainmise publicitaire "des marques".
Pourtant certains adolescents, plus rarement certes, prennent soin de leurs particularités: ainsi Laurent qui dit "j'aime bien ne pas être comme les autres. Mes cheveux roux me plaisent, ma corpulence aussi...j'aime pas le sport et les marques....je m'ennuie avec ceux de mon âge". Laurent vient consulter car suite à des tests psychologiques il s'est révélé  "sur-doué et très sensible". Au fil des séances il abordera son attirance pour les garçons et la crainte de décevoir ses parents s'ils l'apprennent et puis aussi cette difficulté d'être regardé comme surdoué avec les attentes qu'elle porte et la détresse: " personne ne me comprend" " j'aimerai que l'on me voit moi et pas toujours cette étiquette de surdoué".

La crise se définit comme ce moment particulier où la question du sens survient à un humain. elle est crise  langagière,  mise en question de la façon dont nous comprenons le monde et nous-mêmes.  Elle se manifeste comme ce sentiment que plus rien ne va de soi, que le monde devient étrange, perd sa familiarité. Ainsi il ne s'agit pas de la regarder comme une maladie mais bien comme la signature de notre humanité: notre signification de nous-même et du monde ne va pas de soi et l'humanité de l'homme se caractérise alors comme cette situation particulière qui nous expose à nous poser des questions, à chercher le sens de notre existence. Un sens qu'aucun manuel ne peut nous donner, que l'on ne peut décomposer un être humain pour dire comment ça marche ainsi qu'on peut le faire avec un moulin à café par exemple.Cette angoisse essentielle témoigne de notre ouverture pour des possibilités de nous comporter et de nous comprendre. Elle devient pathologique lorsque elle ne nous laisse plus possibilité momentanément de vaquer à nos activités quotidiennes,lorsque tout devient question et doute et qu'alors le monde et nous-mêmes deviennent étrangers. 
N'oublions pas pour autant que adolescence est aussi du point de vue psychologique la période où peuvent survenir la plupart des formes pathologiques graves telles que la schizophrénie et autres formes d'angoisse conduisant parfois à se donner la mort.

Penser ainsi la crise comme manière de rendre manifeste la question du sens du monde et de soi-même, une question que nous devons prendre en charge et qui nous conduit à décider par exemple quelle profession nous allons exercer, dans quelle ville etc. nous conduit à dire qu'alors l'adolescence ne serait pas le moment d'une crise unique. Et cela nous amène à envisager de regarder comment cela vient questionner nos habitudes et nos évidences lorsque nous côtoyons un adolescent. Les adolescents viennent nous déranger avec leur manie de tout questionner, avec leurs questions et leurs propos qui nous disent que non ce n'est pas comme cela qu'il faut faire,avec leurs manières de prétendre nous donner des leçons. Pour reprendre dirai le titre de cette conférence,  l'adolescence nous pose des questions, nous conduit à penser et peut-être à prendre conscience des façons dont nous sommes les uns avec les autres: ce que l'on appelle de manière plus philosophique l'éthique. L'éthique est ici à entendre comme cette posture qui veille à prendre soin de questionner la  manière dont les êtres humains se côtoient à notre époque et qui ne donne pas de réponse. Elle invite à réfléchir à la façon dont nos actes préservent l'humanité de l'homme ( par exemple le comité d'éthique ni n'autorise ni n'interdit : il pose une question. Ainsi sur le sujet de la procréation assistée il peut inviter à réfléchir à la manière dont nous définissons l'homme...un animal qui se reproduit par un acte sexuel...la procréation assistée nous amène à méditer cela). 

Mais que voulons nous dire par "notre époque"? Tentons d'en esquisser quelques particularités.
Quand je dis "notre époque" je veux dire celle-ci qui se distingue d'une autre et qui trouve sa définition de ce rapprochement avec une autre d'où elle apparait comme diffėrente. Ainsi l'époque actuelle n'est pas tout à fait semblable à celle de ma propre adolescence et encore autre que celle de mes parents. Epoque  prend la signification d'une chronique des générations avec son contexte politique, social et économique. Etre adolescent après la seconde guerre mondiale n'est pas pareil qu'après l'invention du béton et de la télévision et plus récemment qu'après l'invention de l'ordinateur et du téléphone portable sans parler d'internet et de la tablette.
Cela nous parait évident et pourtant? 
On pourrait penser que le caractère d'un humain est en quelque sorte génétique (une génétique familiale) et qu'il se structure indépendamment d'un contexte économique et politique. Ne parle-t-on pas de pathologies génétiques en se référant à une topique du cerveau? Ne dit-on pas que la souffrance humaine est causée par des dysfonctionnements neurologiques? n'est-on pas en train d'expérimenter les pace-makers cérébraux qui nous procureront un état de félicité constant et éradiqueront l'angoisse et autres formes de tristesse. Ainsi que le dit Edouard Zarifian à propos de la façon dont nous consommons des psychotropes: les psychotropes soignent-ils un être humain en détresse interne ou bien permettent-ils aux humains de ne plus réagir à l'insupportable auquel la société actuelle les soumet?
Il semblerait que la question de la pathologie humaine soit bien plus mystérieuse qu'on veut se le laisser entendre: chaque spécialité scientifique développe des hypothèses quant aux causes de la pathologie et en vient à les regarder comme des problèmes en voie de résolution afin de nous assurer le bien être constant et la jeunesse éternelle... Notre époque serait-elle celle où il n'y a plus de grandes questions, où tout est regardé comme des problèmes auquel il convient d'apporter des solutions?

Et pourtant? Finalement une époque cela peut aussi s'entendre non pas comme un âge du corps mais aussi comme une époque historique: une période qui tisse l'histoire de l'humanité.
L'humanité est ce que cela signifie : l'ensemble des hommes? Et nous parlerions des époques  dans un sens sociologique et économique: des périodes où l'apparition par exemple de certains objets utilitaires à changé le cours de l'existence des humains:  par exemple 1936 avec les congés payés, puis l'aire industrielle et les machines outils venues supplanter l'usure du corps des hommes et puis les psychotropes et bien d'autres encore. Tout cela en vue de notre bonheur sur terre puisque, dépourvus d'espérance au-delà de cette vie, il nous appartient maintenant de veiller à notre bonheur. Et, osons davantage: le bonheur est devenu un droit tout autant que la procréation. Cela voudrait-il dire que la distinction entre droit/ devoir/ désir/besoin s'amenuise? Et si tel est le cas est ce que c'est juste une affaire de mots?  Est-ce qu'une telle affaire pourrait avoir plus de conséquences que seulement se penser comme une évolution de la langue ?

Ainsi une époque ce n'est pas seulement des dates dans un calendrier infini alignant les siècles. C'est aussi des moments de changement, des formes de crises, des périodes où on se pose des questions.
Or ces crises sont le plus souvent pensées comme soit dans la société, soit dans le psychisme humain et aujourd'hui on ne parle même plus de psychisme: l'époque est au tout neuronal et statistique, au cerveau compris comme une mécanique que nous aurons bientôt totalement décortiquée et expliquée.

Je vous propose de regarder les époques et du coup notre époque comme mise en question du sens et de la signification: mise en question de la manière dont nous sommes parlant et donc de la façon dont nous habitons la parole. Ce faisant cela ne nous ouvre pas seulement à questionner les valeurs de notre époque et de les qualifier comme meilleures ou mauvaises eu égard à d'autres époques. Bien plus essentiellement je dirai qu'une époque c'est une manière définir, de méditer l'humanité de l'homme, de questionner et regarder en quelle façon être humain a un sens et lequel ? Ce faisant nous pourrons ouvrir la question de ce que cela signifie de préserver l'humanité de l’homme ou de la mettre en péril?

Bien entendu cette question me semble une question essentielle et je dirai même la question à laquelle tout être humain et toute société devrait sans cesse se référer: sans cesse se demander si ce que nous mettons en place préserve notre humanité? Se demander en quelle façon cela prend garde de ce que nous pouvons considérer comme une manière humaine d'être-ensemble? Et à partir de quelle méditation nous pouvons prendre appui pour prendre en charge une telle question?

Ici le sujet de l'adolescence et des défis que cela nous pose prend toute sa dimension: Bien au-delà de nos rôles d'être parents ou enseignant ou soignant d'un adolescent il est question ici, à travers ce sujet de l’adolescence, d'ouvrir plus largement une question et de la préserver comme question: que veut dire pour un être humain d'être au monde parmi d'autres? Quelles sont nos obligations morales?


Reprenons cela à partir du thème qui nous réunit ce soir:
Nous avons articulé la crise adolescente et celle plus large de tout être humain contraint à se donner sens. Puis nous avons esquissé diverses manières d'entendre ce que "époque" nous donne à entendre. Envisageons maintenant à quels défis les adolescents de notre époque nous convoquent tout autant qu'ils y sont eux-mêmes convoqués.
Pour cela je voudrai prendre appui sur quelques moments de rencontre dans le cadre de suivis psychothérapeutiques afin d'incarner au plus près ce sujet qui pourrait vous inquiéter en prenant allure de débat philosophique. Mon projet  est aussi de vous faire sentir combien la philosophie n'est pas une matière théorique mais trouve son plein développement au coeur de chacun de nos gestes quotidiens.

Les adolescents que je rencontre dans mon cabinet ne sont pas représentatifs de ce que l'on pourrait vouloir définir comme "les questions adolescentes en 2015". Les définir ainsi serait perdre toute leur singularité et les réduire à des concepts, tendance qui témoigne  de cette époque dans laquelle nous vivons: celle où règne la statistique qui a pris place de vérité.
Nul besoin de les considérer comme un échantillon de population statistique pertinent pour que le propos ait sa portée. Je dirai même que je rechigne et m'oppose à toute abstraction statistique lorsqu'elle permet de rendre raison et passe pour une donnée objective. La singularité de chaque rencontre est en elle-même suffisamment parlante pour nous donner à méditer la question humaine qui échappe à toute définition certifiée. Je dirai que la manière de raisonner des sciences n'est pas la plus propice lorsque nous avons affaire à un être humain. (Et ceci ne veut pas dire que la science est une manière de penser a rejeter mais que la science à son domaine où elle est efficace et pertinente ...un domaine qui comporte  sa portée et ses limites. Ainsi elle peut côtoyer d'autres façons de penser qui elles aussi ont une portée et des limites. )

Elodie entre dans mon cabinet dans la suite de sa mère: une jolie jeune fille de seize ans qui entre en trainant les pieds, le téléphone portable en main. Elodie est en classe de terminale et ne sait pas ce qu'elle fera l'an prochain "de toutes façon y'a pas de travail après et puis je veux pas faire comme mes parents avec leur vie de naze". Je suis attentive aux cernes qui entourent ses yeux, aux mouvements qui m'apparaissent lents et ce regard par lequel je ne m'éprouve pas appelée auprès d'elle. Sa mère parle de manière rapide, le ton alterne une saveur de détresse et de colère. Sa fille ne fait pas ses devoirs et aucune punition n'a prise sur elle. Elle quitte régulièrement le lycée et ses parents sont alors avertis pendant leur travail et c'est embêtant. Ils ne parviennent pas à parler avec elle "elle est accrochée à son portable" et passe la plupart de son temps dans sa chambre. Quand ils l'interpellent, elle leur répond de manière agressive quand elle leur répond car souvent elle ne se donne même pas la peine de leur répondre et se contente de les regarder avec un air qu'ils qualifie de méprisant. Au fil des séances, Elodie partagera ses inquiétudes quant à ses relations amicales, son sentiment de fatigue et d'ennui, et je serai sensible à la rareté de ses centres d'intérêts: lorsque nous explorons cela elle répond "j'aime pas" et nous découvrirons que ce verbe est en quelque sorte un mot-valise car pour Elodie la distinction aimer, oser, vouloir ne fait pas partie de son vocabulaire et ne fait pas sens. Elle occupe ses moments libres à échanger des SMS avec ses amies, à partager sur facebook des selfies. Inquiets de cette situation ses parents ne peuvent se décider à limiter son usage de l'ordinateur pas plus que celui de son portable car "ils ne veulent pas la rendre malheureuse". Pourtant un jour le père prendra conscience que sa fille dort très peu car elle répond et reçoit un nombre impressionnant de messages même au cours de la nuit et il en est venu a calculer le temps que cela représente. Comment faire pour qu'elle stoppe son portable la nuit car lui ne parvient pas à se résoudre à l'idée de le lui prendre ? Il veut " être dans le mouve" et pas passer pour "un vieu con" ainsi qu'il pensait de ses propres parents.

Et puis il y a ce jeune garçon qui consomme beaucoup trop de coca-cola et que sa mère ne parvient pas à raisonner et dont nous découvrirons que c'est elle qui achète en quantité le produit qu'elle réprouve. Elle voudrait qu'il se raisonne de lui-même et elle lui explique sans cesse que c'est pas bon pour sa santé....mais rien n'y fait, il continue et elle s'épuise en vaines explications.

Ces deux exemples parmi de nombreux autres ont conduit les psychologues à parler de la parentalité et aujourd'hui des ateliers se mettent en place pour apprendre aux parents à être des parents. On découvre que les parents ne font pas de distinction entre autoritarisme et autorité, qu'ils ne savent pas "poser des limites à leurs enfants", qu'ils veulent être amis de leurs enfants et qu'eux-même occupent leurs loisirs avec facebook. On parle de leur apprendre à communiquer avec leurs enfants, à partager avec eux des loisirs.  

Il y a aussi ce jeune adolescent qui ne sort plus de sa chambre, est déscolarisé, ne participe plus aux activités quotidiennes familiales même lors des repas qu'il prend sur un plateau dans sa chambre, connecté en permanence à son réseau social ou bien occupé à des parties de jeux de rôles avec des partenaires situés aux quatre coins du monde et qu'il n'a jamais physiquement rencontré et dont il ne connait rien de leur existence non virtuelle. 

Nombreux sont les jeunes adolescents qui préfèrent échanger par sms parce que "c'est plus pratique" dira Tony qui ne voit aucun intérêt à retrouver ses amis qu'il comptabilise, " trois cents", et avec qui la relation est le plus souvent exclusivement virtuelle. 

Je remarque aussi que ces adolescents ont un langage qu'ils partagent et qui n'est pas compréhensible par les adultes. Me vient ce jeune qui me dit qu'il ne comprend pas les propos de ses parents, que ça ne l'interesse pas d'apprendre leurs mots parce que "ça sert à rien", "c'est nul" tout comme les cours au lycée où on est obligé d'apprendre "des choses inutiles". La curiosité est peu souvent présente et tout ce qui n'est pas familier est qualifié d'un "j'aime pas" à la manière de ces sondages de plus en plus nombreux et où on  est invité à donner un indice de satisfaction.
En cherchant avec eux à approfondir leurs paroles je vois que leurs modèles sont ceux qu'offre la publicité : être heureux c'est avoir plein d'amis sur facebook, avoir une grande maison avec une supervoiture " non plutôt plusieurs,  une piscine design  avec plein de " meuf" autour et un super iphone et puis aussi un compte en banque bien rempli et une rollex.

Je choisis délibérément de vous partager des petits moments qui peuvent vous paraître banals plutôt que d'aborder des situations clairement pathologiques. Ainsi je ne vais pas parler des ados et des drogues, de l'anorexie ou de la schizophrénie. Nombreux sont les articles sur ces sujets que l'on retrouve dans les magasines dits féminins ou qui font le sujet d'ouvrages proposant des conseils pour les parents et autres techniques de communication performatives. De nos jours la littérature dite psy. Regorge dans les kiosque de presse  et " psychologie magasine" à meilleure audience que " modes et travaux" qui lui non plus ne peut se priver du test psycho. désormais obligatoire dans tout magasine qui  tient compte de l'opinion de ses lecteurs et se dit " tendance".
Ces situations pathologiques ne sont pas radicalement différentes de celles que je vous rapporte. 
Ces formes langagières que montre l'adolescence nous mettent au défi dans la mesure où elles viennent nous interpeller quant à nos propres idées sur le bien être et quant à nos propres manières de nous comporter. Elles nous obligent à nous regarder et à nous remettre en question. Elles nous obligent à préciser quelles sont nos valeurs, à assumer nos choix d'existence ...elles nous interpellent et ne nous laissent pas en paix aussi facilement que nous pouvons le demeurer avec un petit enfant:


Lorsque l'on parle d'éduquer à la parentalité, on a par avance décidé que les problèmes de ces adolescents sont causés par la manière d'être parent. Mais demandons-nous qu'est ce qui fait qu' aujourd'hui les parents doivent recevoir un enseignement particulier? Comment ont fait les parents de nos parents qui eux n'avaient pas appris cela? 

Il semble que notre époque se caractérise par une profusion d'outils techniques pour améliorer nos performances dans tous les domaines de la vie quotidienne et cela en quelques formules simples, rapides et efficace. 
Efficace pourrait devenir un des mots d'ordre de cette époque: il s'agit d'être performant et efficace, opérationnel. Regardons le vocabulaire qui a cours dans les medias: nous gérons notre capital santé, nos émotions et notre stock de déchets. Nous pesons sur internet notre valeur-travail. Nous comptabilisons le nombre de nos amis. Nous avons des problèmes pour lesquels il est des solutions. Nous sommes assurés et notre timing est bien calé.
Le monde dans lequel nous sommes est un mode qui doit nous assurer de tout, qui vise à éradiquer le mystère, à répondre à toutes nos questions, à nous satisfaire. Un monde concret et pratique et l'être humain y est pensé comme une machine perfectionnée. Nous sommes à l'aire de la mondialisation et de la cybernétique. La parole humaine est réduite à un ensemble de techniques de communication et nous n'avons jamais connu autant d'outils, de protocoles pour nous prémunir contre l'angoisse et mieux communiquer. Depuis l'annonce de la mort de dieu, l'homme est devenu un enfant de la terre et il lui appartient de veiller à son bonheur. L'aire industrielle devait libérer l'homme de la contrainte à produire pour assurer sa subsistance...aujourd'hui il s'agit de " produire plus" et ce en vue de quoi? " Pour gagner plus”. La croissance est devenu un mot de la technique et celle-ci s'entend comme progrès. Le temps c'est aussi " de l'argent" et pas question de le perdre à se poser des questions métaphysiques.
Le monde est compris comme un stock que nous devons maitriser puisque désormais nous sommes sujets de nous-mêmes et non plus créatures d'un dieu devant lequel nous aurions à rendre compte de nos orientations d'existence. C'est cela que l'on nomme la fin des transcendances: le bonheur est devenu un droit et nous le demandons. Les désirs sont compris comme des besoins et les limites du vivant comme des problèmes pour lesquels nous mettons au point des solutions. 
Ainsi l'homme est maitre sur terre et il veille à éradiquer tout mystère.

La parole a pris forme technique et perdu toute sa dimension spirituelle.
Ainsi nos adolescents nous devancent car ils maitrisent mieux que nous les outils que nous avons façonné. Ils dessinent un monde où règne le virtuel, un monde où la relation entres humains devient secondaire, un monde où la parole des ainés n'est pas soutenante ou porteuse de vérité. La vérité c'est le net et wikipedia, le règne de l'opinion et de ses sondages. La pensée est réduite au rendre raison, au rendre compte et le reste est littérature ou divagation de quelques esprits égarés.

Le monde dans lequel nous évoluons est essentiellement virtuel et cybernétique et cela veut dire que l'humain n'est plus au coeur de celui-ci. Il est au service de la technique et de l'exploitation planétaire.
Mais nous pourrions dire que chaque génération a connu sa manière d'être adolescent et de renverser , questionner ce qu'aujourd'hui nous appelons des " valeurs" . Ainsi comme nos parents nous devenons vieux et nous radotons avec nos propos alarmistes quant aux manières de se comporter de nos adolescents. Rien de nouveau, juste quelques valeurs appelées à évoluer: ainsi la musique rock que nos ainés considéraient comme du bruit est désormais classique..d'ailleurs il n'est plus question de jouer de la musique mais de faire " du son"  !
Certes le bagage verbal de nos adolescents semble s'appauvrir mais cela est peut être juste une vue de nos esprits vieillissants?

Il semble que nous devions là nous arrêter pour mesurer à quoi nous sommes confrontés et me vient ce mouvement politique des " villes en transition " qui invite non pas à rechercher des solutions aux problèmes que nous posent la planète mais bien plutôt à stopper notre course effrénée vers le progrès pour réfléchir et méditer, pour retrouver cette manière de penser qui veille à se laisser ouvrir des questions , à se laisser émouvoir et endurer une certaine  anxiété plutôt que de trouver vite, vite une solution.

L'époque que nous vivons ne serait peut-être pas en continuité avec celles qui nous ont précédé? et en effet il semble que depuis quelques temps l'humain soit dépassé par les outils qu'il a fabriqué  au point que ceux-ci lui deviennent nuisible. Mais de quelle nuisance s'agit-il car nous avons bien des machines dangereuses depuis belle lurette et pour celles-ci nous avons développé des moyens de protection ? 
Ce qui aujourd'hui nous dépasse c'est bien ce règne du virtuel qui fait que le dysfonctionnement d'internet pourrait soudain tout stopper ou que nous ne pourrions plus nous nourrir voire nous chauffer si l'électricité stoppait brutalement. A vouloir nous rendre de plus en plus forts et invulnérables il semble que nous en venions à mesurer soudain notre extrême fragilité et surtout la possibilité de notre disparition, nous qui avons fait reculer la mort ou du moins qui nous sommes fourvoyés dans cette idée.

Les adolescents nous mettent au défi de penser ce qui signe l'humanité de l'homme au moment même , notre époque, où cette humanité se trouve en péril. Je ne dis pas que l'homme est menacé de disparaitre en tant qu'espèce animale, je dis que l'homme est en péril quant à ce qui fait son humanité. Peut être allons nous peu à peu devenir des cyborg ou des avatars ainsi que nous le montrent les films de fiction?

Dans ce monde où tout se vaut et ou rien ne vaut, ce monde qui expose les adolescents à un horizon matériel dénué d'espérance et de rêves, ce monde où toute parole est utile ou efficace, les adolescents explorent alors le virtuel et nous donnent à entendre qu'ils n'apprennent plus rien de leurs parents ou de leurs ainés, que des idées comme le respect, l'égard sont non pas désuètes ou dépassées mais vide de toute signification. Ils nous donnent à penser la possibilité d'un monde sans humains puisque les machines nous remplacent avantageusement eu égard à l'efficace. N'en est-il déjà pas ainsi en ce qui concerne le monde du travail où l'homme devient un produit négligeable et peu fiable? Alors pourquoi pas aussi dans celui de l'éducation?
Le défi auquel nous sommes livrés me semble être celui de retrouver la capacité de nous laisser ouverte la question de ce qui fait de nous des êtres humains, de retrouver une manière plus mystique ou plus méditative d'habiter la parole. Peut être alors nous serait-il salutaire de penser autrement ce que pourrait être une conscience morale ? Nous avons lutté contre ce que nous appelions une société puritaine. Cela nous dispense-t-il de toute conscience morale? Et peut être avant tout il importe alors de nous départir de notre toute puissance pour reconnaitre qu'il est des dimensions du monde qui nous obligent à suspendre ce que nous appelons le progrès et à regarder si le progrès est synonyme de meilleur ? Meilleur eu égard à quoi ou a qui?

Je vais laisser là ces questions ouvertes en espérant qu'elles vous donnerons le désir de débattre ensemble ... Et envisager de quelle manières nous pourrions encore trouver des façons de répondre aux adolescents en prenant soin de leur permettre aussi de se poser des questions essentielles et de trouver auprès de nous la force de les endurer...plutôt que de peu à peu se cantonner à la fréquentation  des machines .....

Et pour conclure me vient le film "Fatima" de Maiwen qui sort actuellement au cinéma. Il relate la vie d'une femme avec ses deux filles adolescentes. Un film tout en finesse, qui n'affirme rien mis donne à penser et où cette femme dit que nous n'avons plus la langue pour parler avec nos enfants ...
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